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La généalogiegrecqueparmi les Celtes
Les avancéesde l'archéologiepermettentaujourd'hui de relever l'exis-
tence de relations gréco-celtesdès le VIe siècle av. }.-c., et même le VIle.
Cependantni les servicesà vin, ni les amphores,pasmêmele beaucratèrede
Vix ne peuventrépondreà la questionla plus fondamentaleformulée par les
Grecsaux princescelteslors de leurs cérémoniesd'hospitalité:qui sontvos
parents?De quelle lignée êtes-voustous issus?Bien que leurs relations
fussentcouranteset amicaleset propicesà l'échanged'objets et de récits,
aucuntémoignagedirect desCelteset desGrecsde cetteépoquene nousest
parvenu. Le monde est complètementdifférent au moment où César(De
bello gallieo IV, 18, 1) raconte: Galli se omnesa Dite patre prognatos
praedieant idque ab druidibus proditum dieunt. C'est une assertion
étonnammentprochede ce que disent les sourcesmédiévalesirlandaisesà
propos de Donn1. Mais plusieurs sièclesséparentces deux époques.Les
Celtes, avec qui les Grecs nouèrentdes liens amicaux, n'ont pas tous été
semblablesdansle temps,alors que la meilleureconnaissance t les mouve-
ments des Celtesvers le noyau méditerranéenentraînèrentun changement
d'attitudegréco-latine2•
Néanmoinsleurs liens amicaux3 perdurentjusqu'auIVe siècle av. }.-c. Le
plus ancien témoignageen la matière s'en fait l'écho. Aristote4 relate la
Vid. Ma.H. VELASCO LOPEZ,'El paisajedeI miis allii. El tema deI prado verdeen la
escatolograindoeuropea,Valladolid, Universidadde Valladolid, 2001, p. 283 sq.
2 STRABON (IV, 4, 6) sait que des élémentsconservéspar Éphore ne sont plus
d'actualité.
3 Vid. EPHOR. FGrH 70 F 131aet b Jacoby.Pour l'étudedes sourcesgrecquessur les
Celtes: D. RANKIN, Celts and the Classical World, London, 19962 (London, 1987) et "The
Celts through ClassicalEyes", in M. GREEN (éd.), The Celtic World, London/New York,
Routledge,1995, p. 21-33: G. DOBESCH, "Les sourceslittéraires", in Les Celtes,Milano, 1991,
p. 35-41: Ph. M. FREEMAN, "The earliestGreeksourceson the Celts", EC 32 (1996), p. 11-48.
La meilleure compilation de sourcesest l'œuvrede 1. ZWICKER, FontesHiston'aeRefigionis
Celticae, in C. CLEMEN (éd.), FontesHistoriae religionum ex auctoribusgraecis et latinis
collectos,FasciculusV, Berolini, 1934, l, Bonnae,1935, II, Bonnae,1936, III.
4 ATHÉNÉE, XIII, 576 a-b. Pour des détailssur la transmissiondu texte, vid. D. 'PRALON,
"La légendede la fondation de Marseille", in M. BATS, G. BERTUCCHI, G. CONGES, H. TRE-
ZINY (éds), Marseille grecqueet la Gaule. Actesdu Colloque international d'Histoire et
d'Archéologieet du V" Congrès archéologiquede Gaule mén'dionale(Marseille, 18-23
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fondation de Massalia(Marseille) en ces termes:Euxénos,le Phocéen,était
l'hôte du roi et était présent,parhasard,le jour mêmede la nocede la fille de
celui-ci. Après le banquet,celle-ci devait entreret remettreune patèrepleine
de vin au prétendantde sonchoix. Elle choisit Euxénoset de leur union allait
naîtreProtis, dont descendtoute la lignée desProtiades.
On peut heureusementmettre en contrastece récit avec celui rapporté
par]ustin5 (me s. ap.J-c.) septsièclesplus tard. Les variationssontminimes:
il y a deux chefs Phocéens,on précisequ'il s'agit du roi des Ségobrigues,le
nom de la fille changeet c'estde l'eau qu'elle offre. La plus intéressanteest
que Protis n'est pas ici le fils mais le mari phocéen.Ne s'agissantpas d'un
calquedu texte d'Aristote, on doit par conséquentrejeter l'hypothèsed'une
dépendanceintertextuelleet penserplutôt à l'existenced'unelégendesur la
fondation de Marseille, connueindépendamment.Quant au crédit qu'on lui
accorde,c'estune autre question.
Massaliaestfondéeaux environsde 600 av. J-c. Aristote écrit au IVe siècle
av. J-c. Il est probablequ'il n'ait pas parlé avec seshabitants,mais on peut
supposerqu'il a vérifié les meilleuressourcesà sa disposition. Cette citation
est tirée de sa ConstitutiondesMassaliotes,mais on ne doit pas oublier qu'il
a écrit un autre ouvrageà proposdes mœursbarbares6. Il ne faut pas non
plus écarterla possibilité d'un contact direct si l'on penseaux séjours de
Platon dans une Sicile si fréquentéepar des mercenairesceltes également
présentsà la cour macédonienneà laquelle Aristote lui-même est lié. La
descriptionde la noce, si différente des coutumesgrecques,sembleévidem-
ment authentique,d'autantplus qu'elle coïncideavec celle de Justin. Celui-
ci, c'est importantde le noter, fait le résuméde l'œuvrede Trogue-Pompée,
une excellentesource, parce que tout comme Vocance, originaire de la
région, il devaitêtre très bien informé (il nousdonnele nom celte du peuple,
segobrigi). C'estprécisémentles changementsde noms danssa narrationqui
dissipentles soupçonsde conte populaire,éveillés par le récit d'Aristote: le
nom évocateurd'Euxénosdisparaît,et d'autrepart une référenceindirectede
Plutarque(Solon, 2, 6-7) suggèreque Protis fut un colonisateur,faisant du
commerceavecles Celtesautourdu Rhône?
novembre1990), Aix-en-Provence,A.D.A.M. éditions, 1992 (Collection ÉtudesMassaliètes,
3), p. 51-56.
5 XLIII 3, 8 sq. À proposde Trogue-Pompée,vid. RANKIN, O.C. (n. 3) p. 40, ainsi que
la préfacede la traduction par]. CASTRO SANCHEZ, Madrid, Gredos, 1995 et ].M. ALONSO-
NUNEZ, "Trogue-Pompéeet Massilia Qustin, EpitomaXLIII, 3, 4 - XLIII, 5, 10)", Latomus53
(1994),p. 110-117.
6 . .
Vld. DOBESCH, I.e. (n. 3) p. 35 sq.; FREEMAN I.e. (n. 3) p. 24 n. 49 et p. 42 sq.; RANKIN,
O.C. (n. 3) p. 46 et p. 54.
? ' ]ACOBY (n. 377 au commentairede TiméeF 70-72) soulignecettedifférenceentre la
tradition romancéed'Aristote et l'historique de Trogue-Pompée.D'autre part, D. et Y.
ROMAN (Histoire de la Gaule. vI' siècleav. j.-G. - f" siècleap. j.-C., Paris, Fayard, 1997,
p. 264 n. 139) remarquentque Protis est peut-êtresimplementnpéihoç.Cette lecture appa-
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Les conclusionstirées de ces textes ont été très diverses: la premlere
correspondà l'interprétationdu mythe du point de vue de la colonisation8, la
secondeà l'attribution de parallèlesavec d'autreshistoires d'amour dans
lesquelles c'est la femme qui choisit9; une troisième y voit un premier
témoignagedu mythe de la souveraineté,très bien étudié dans les sources
irlandaises,l'iconographieet l'épigraphiegauloises,selonlequel la liaison du
roi et de sa terre s'exprimeà traversle mariagedu souverainavec la déesse
éponymedu territoire10.
On ne peutpasétudierici en détails cespropositions.Mais il convientde
situer le récit dansson contexte:l'existencede ｲ ｾ ｬ ｡ ｴ ｩ ｯ ｮ ｳ courantesentre les
Grecs et les Celtes, qui habitent leurs oppida et conserventleurs propres
raît dans un des manuscritsde l'œuvrede Plutarquecitée auparavant,mais il s'agit d'une
lecturesecundamanu,à mon avis faite par un scribequi corrige le texte.
8 Ainsi pour M. BATS et P. MOREL, cités par ALONSO-NuNEZ, I.e. (n. 5), p. 111 n. 5 et
p. 112 n. 6, le mariagesymbolisela fusion entre indigèneset Grecs, qui, pour s'installer,
avaientbesoinde prendreen mariageles filles du pays. Cela se rattacheau débatsur la
participation des femmes à la colonisation. Il faut souligner le texte de Strabo (IV, 1, 4)
qui, dans son récit plus proche à la version.historique.d'une colonisation,mentionne
une femme de hautelignée parmi les phocéensqui arrivent à Massalia.
9 Cette correspondance st déjàétablie par ATHÉNÉE (XIII, 36, 576 a-b), qui avantle
récit d'Aristote en raconteun autre, provenantde Charèsde Mytilène, historien d'Alexan-
dre le Grand. Cependant,les différencessont plus nombreusesque les similitudes. Il est
très probableque, commePRALON, I.e. (n. 4), et ROMAN, O.C. (n. 7), p. 264 sq., le soulignent,
il y ait dans ces récits l'écho de traditions indo-européennesplus anciennes.Mais
l'approfondissementde ce thème impliquerait ｵ ｮ ｾ autre ligne de recherche.Il faut noter
ici que, contrairementau récit d'Aristote, l'amour pour une personneapparueen songe
est le motif principal du récit de Charèsainsi que celui de Nala et Damayantiparmi les
Indiens, cela correspondmieux à l'histoire irlandaised'6engus(Fr. SHAW, Tbe'Dreamof
6engus(Aislinge OengusoJ.An Old Irish text critically restoredand editedwith notesand
glossary,Dublin, 1934, cf le C.r. par]. VENDRYES, BC 1 [1936], 159-162).Les parallèlescités
par Pralon concernentseulementle choix de la femme.,Ils aident à identifier le fond
ultime de ces traditions. Mais il est important ici de soulignerla fonction assignéepar les
Celtesà un tel choix, dansla mesureoù les textesantiqueset médiévauxle reflètent.
10 À mon avis, le fait que dans le cas des couplesen sculpturele personnagemascu-
lin reçoive parfois un nom romain, mais que la figure féminine soit toujours une déesse
indigène est très significatif (vid. M. HERBER, "Godddesand King: The SacredMarriage in
Early Ireland", in 1.0. FRADENBURG (éd.), Women and sovereignity, Edinburgh, 1992,
p. 264-275,p. 265). Sur ce thèmeon citera: P. MAC CANA, "Aspectsof the themeof king
and goddessin Irish literature", BC 7 (1955-56),p. 76-114 et p. 356-413:8 0958-59/ 59-65)
et Celtic Mythology, New York, 1985, p. 114-121: K. MCCONE, Pagan Past and Christian
Presentin Barly Irish Literature, Maynooth, 1991, p. 109 sq.; pour le développementirlan-
dais du sujet, vid. R.A. BREANACH, "The Lady and the King, a theme of Irish Literature",
Studies12 (953), p. 321-36; plus récemment,J.P. MACKEY, "Mythical Past and Political
Present:A case-studyof the Irish Myth of the Sovereignity", ZCP 51 (999), p. 66-84 et
M. ALDHOUSSE-GREEN, "PaganCeltic iconographyand the conceptof sacral kingship",
ZCP52 (2001), p. 102-117;cf FREEMAN, I.e. (n. 3), p. 15 n. 12.
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mœursaux portesmêmesde Marseille et jusqu'àune époquetrès tardive11.
Ce contexterend très vraisemblablel'hypothèsede l'adaptationd'un mythe
celtique, grâce auquel les Celtes sont désormaisapparentésaux Grecs à
travers une généalogieréelle, humaine, qu'Aristote limite à la lignée des
Protiades.
Ceci est important car les autres sourcesqui traitent des origines des
Celtes ne connaissentpas cette restriction. Pour elles, il s'agit d'un ancêtre
commun à tous les Celtes avec un lien de parenté mythologique. Les
principauxascendants ont au nombrede deux: Héraclèset Galatée.
On centrerad'abordl'attentionsur Galatée.Une version peu connuede
ses amours avec Polyphèmeaffirme qu'ils eurent un fils, Galatos, selon
Timée12 (me_Ile s. av. ].-C), ou, selonAppien13 (Ier_IIe S. ap. ].-C.), trois fils,
Celtos, Illyrios et Galas, convertisen héroséponymesde leurs peuples.Les
sourcesqui relatent cette version sont plus tardives que celles étudiées
auparavant,bien qu'il faille considérerla possibilité de remonter à des
11 Vid. O. BÜCHENSCHÜTZ, "The Celts in France",in GREEN, O.C. (n. 3), p. 552-580,p. 573
sq. et plus spécifiquement,].-P. MOREL, "Les Grecset la Gaule", in Les Grecset l'Occident.
Actesdu Colloque de la Villa "Kérylos" (1991), Rome, 1995, p. 41-69. On constateune
dépendanceréciproqueentre les influencesgrecqueset indigènes(Celtes et Ligures), qui
dépassele territoire limitrophe et pénètre vers l'intérieur (les routes de la culture
hallstattique).En outre, les Celtesne furent pas tous identiqueset ils évoluèrentau fil du
temps. Cette question a été bien soulignée par G. L6PEz MONTEAGUDO ("La religi6n
céltica, gala y galo-romana",in Historia de las religiones de la Europa Antigua, Madrid,
1994, p. '421-488). Dans son article on peut trouver diversespreuvesde la survivancede
cultes indigènesaux environs de la métropolegrecque,ainsi, un bois sacréceltique près
de Marseille (LUCAIN, Pharsale III, 399 sq.), habité par les dieux barbares;Césarle fait
abattreau {' s. av. ].-C.
12 La référenceprovient de l'EtymologicumMagnum,s.v. raÀa:da(ca. XIIe g.), vid.
]ACOBY Timée F 69. Il convient ici de se rappelerde l'origine sicilienne de l'auteur, qu'il a
étudié à Athènes avec un disciple d'Isocrate,autour duquel s'était formé un intéressant
cercle de géographesvoyageurs(FREEMAN, l.c. [no 3], p. 34 sq.), et qu'il a fréquentédes
membres de l'école péripatéticienne,si encline à la rationalisation des mythes et à
l'élaborationdes étymologies,bien que sérieusedans la collecte des renseignements.
13 Historia romana, llîrica 2. Le fond du texte démontrela consultationde divers
mythographesparmi lesquels il choisit la version qu'il préfère, bien qu'il renvoie aux
auteursqui s'occupentde périodesplus reculées,une formule utilisée quand il aborde
des sujets secondairesqu'il ne va pas approfondir, ce qui est peut-êtreune manièrede
cacher son ignorance. Bien qu'il soit difficile de préciser ses sources (vid. avec
bibliographie la traduction par A. SANCHO Royo, Madrid, Gredos, 1980), dans ce livre il
cite les mémoires d'Auguste et il ne faut pas négliger la dépendancede Timagène
d'Alexandrie, historien de l'époqueaugustenne,très cité concernantles Celtes. En outre
Polybe est mentionné par Appien et il a probablementutilisé l'œuvre de Posidonios.
Évidemmentil n'invente pas cette généalogie,très éloignée de la plus traditionnelle et
postérieureà l'élaborationde l'étymologie Galates-Galatée(cf WEICKER, S.V. IIIyrios, RE
IX 1 [1914], col. 1088-1089).Pourla différenceentreCelteset Galates,infra n. 17.
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périodes plus anciennes14. Il est indispensablede considérerles limites
chronologiquesde la légendede Polyphèmeet Galatée.
Le ve siècle av. ].-C. doit être considérécommela datepost quempour
l'établissementdes versionsde leurs amours,pas toujours contrariées,bien
que ce soientdes textestardifs qui évoquentl'amour partagé,confirmé dans
des représentationsiconographiqueset qui, en ce qui nous concerne,
donneralieu à une descendance15. L'élaborationmythographiquesembleen
tous cas évidente.L'unique raison de relier cette légende,dans l'une de ses
versionsles moins connues,au destindes Celtesest la correspondancentre
les noms de Galatée et de Galatos. Le fait qu'il s'agissed'une légende
sicilienne désignecette île comme la localisation d'origine faite par son
premierauteur:une Sicile où l'on trouve très souventdesmercenairesceltes
dès l'époquede Denys 1er de Syracuse(430-367av. ]._c.)16. Le fait mêmedu
jeu étymologiquea son importance(quoique Appien distingue Celtos et
Galas, le point de départest le même): la dénominationGalatai, différente
de Keltoi, Keltine, n'apparaîtpasavantTimée17, au me siècleav. ].-c. Il semble
donc difficile de remonterau-delàde cettedate.
14 On ne voit pas commentun mythographede la Renaissancepourrait connaîtreun
prétendutémoignagede Bacchylide (NATALIS COMES, Myth. IX, 8, p. 975 Genev.,cité par
]ACOBY dans son commentaireà Timée F 69) : Dicitur Polyphemusnon modo amasse
Galateam,sedetiam Galatum ex ea suscepisse,ut testatus estBacchylides,cum quidam
Celtum etiam Polyphemifitium fuisse inquiant, a quo dicti sunt Celtae, et Illyrlum, a quo
Illyrls, et Henetum,ut quidam uoluerunt, a quo regio posteaVenetia, et Paphlagonum,ut
ait Dercyllus in !ibro De nominibusurbium et locorum). Pour R. PFEIFFER dans son
édition de Callimaque(Oxford, 1949, reimpr. 1985, vol. l, p. 304 sq.), Natale Conti a créé
cette tromperie à partir de l'Etymologicum-Magnum. Callimaque, d'autre part, offre
seulementun argumentexsilentio : le fragment379 est attribué à sa Galatéepour le nom
du chef gaulois Brennus. Un Callimaque prolifique, directeur de la Bibliothèque
d'Alexandrie, auteurérudit de plusieursœuvresdédiéesaux peuplesétrangers,leurs dé-
nominationsethniques,les fondations, ainsi que collectionneurde merveilles présentait
le profil approprié.Mais, à défaut de'nouveauxtémoignages(dans l'Hymne 4, 173 sq. et
184, il considèreles Celtes comme descendantsdes Titans, cf des représentationsdes
Celtes dans la sculpturehellénistique),la prudenceest de rigueur (cf RANKIN, l.c. [no 3],
p.22).
15 Deux auteursde l'école péripatéticienne,entre le IVe et le Ille s. av. ].-C., nous
informent sur le contenudu poèmede Philoxènede Cythère, qui au ve s. av. ].-C. aurait
introduit un changementradical dans la personnalitéde Polyphème.En ce qui nous
concerne,le fait qu'il se soit appuyésur des traditions autochtonesde la Sicile ou qu'il
ait forgé cela ex nihilo en adaptantsa propre biographiene nous intéressepas. Pour les
détails, vid. les articles Polyphemoset Galateia in LIMC Supplementuml et vol. V, 1
p. 1000-1005.On accorderaune attentionparticulièreaux représentationsdans lesquelles
Polyphèmereçoit une lettre de Galatéeet celles de leur embrassementamoureux(V, 2,
p.630).
16 XÉN., Hel!. VII, 1, 20 et 31. Vid. FREEMAN, l.c. (n. 3), p. 20; RANKIN, O.C. (n. 3), p. 45 et
DOBESCH, l.c. (n. 3), p. 36 sq.).
17 Pourcettequestion,vid. ROMAN, O.C. (n. 7), p. 209 sq.
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Sur le même jeu étymologiqueest fondé le récit de Parthéniusde Nicée
(ca. 70 av. ].-C. Narrationes amatoriae XXX), mais avec une différence
substantielle: la protagonisteest la jeune Celtine. Amoureused'un Héraclès
revenantd'Érythie avec les bœufsde Géryon et déambulantdans les terres
celtiques,Celtine cachesesbœufspour l'obliger à s'unir à elle. De leur union
naîtra Celtos qui donnerason nom à tous les Celtesl8 . Au 1er siècle av. ].-c.
également,Diodore fait entrerHéraclèsdansla Celtique et lui fait fonder la
cité d'Alésial9 (IV, 19) : une belle et robustedemoiselle,fille du souverain
local, qui jusqu'alorsavait rejeté tous sesprétendants,et que la puissanceet
la supérioritéd'Héraclèsémerveillent.De leur union naîtraun fils, Galatos.
Il faut soulignerquelquesaspects:les personnagesceltes, soit ne reçoi-
vent pas de noms, soit ceux-ci sont des éponymes(Bretanos,Celtine); la
jeunefille joue un rôle important,semblableà celui de l'héroïnedansle récit
de Marseille, c'est elle qui choisit non pas un hôte quelconque(Euxénos,
Protis) mais bien Héraclès2o• Le héros barbareet civilisateur, fils de Zeus,
inlassablevoyageuret amantinfatigable21, père de nombreusesprogénitures
grâce auxquellesil établit des rapports avec de multiples territoires22 qui
renforcent son panhellénismeet son énorme popularité, était le candidat
parfait pour faire entrer les Celtes dans la mythologie grecque.Pour les
colonisateurs,le mariaged'Héraclèsavec la fille du roi confèreune sanction
18 Des sourcesplus tardives (ZWICKER, a.c. [no 3], III p. 258 et p. 271) mentionnent
Celto, fille de Bretanos.La capturedes bœufsde Géryon ne figure plus, mais il y a une
épreuveavec l'arc (cf HÉR., IV, 8 et n. 25).
19 Pour d'autres traces de mythologie celtique dissimulés dans des récits de faits
supposésréels, vid. L6PEz MONTEAGUDO, I.e. (n. 11), p. 449, avec des référencesà d'autres
légendesde fondation de cités. Pour le fond historique,vid. ROMAN, a.c. (n. 7), p. 196 et C.
JOURDAIN-ANNEQUIN, "Héraclèsen Occident,mythe et histoire", DHA 8 (1982), p. 227-282.
20 On souligneraici seulementquelquestravaux généraux:les articles toujours utiles
de la RE (VIII [1912], col. 516 sq.; VIII [1912], col. 550 sq.; Suppl. III [1918], col. 910 sq.;
Suppl. 14 [1974], col. i37-196) et du Neue Pauly. Pour les représentations:A.
FURTWANGLER, in W.H. RoscHER,AusführiichesLexikan..., Leipzig, 1909-1915,S.V. Herakles,
l, 2, col. 2135-2252;F. BOMMER, Heracles. The TwelveLabarsaftheHero in AncientArt and
Literature, New York, 1986 (Kôln, 1979); R. VOLLKOMMER, Herakles in the Art af Classical
Greece,Oxford, 1988;J. BOARMAN, O. PALAGIA, S. WOODFORD, "Herakles", IJMC IV, 1 (1988),
p. 728-838 et V, 1 (1990), p. 1-196 ainsi que 1.J. BALMASEDA, "Hercules (in peripheria
occidentali)", fJMC V, 1 (1990), p. 253-262.
21 RE Suppl. III (1918), col. 1090-1095; IJMC IV, 1 (1988), p. 821-824. Grâce à ses
relations avec des femmes, il devient le fondateur de diverses généalogiesroyales
répartiesà travers tout le monde antique et son nom est utilisé pour légitimer le pouvoir
politique, égalementdansles colonies(VOLLKOMMER, a.c. [no 20], p. 88 sq.)
22 Parmi les cités qui portent son nom (vid. RE VIII [1912], s.V. Herakleia et
VOLLKOMMER, a.c. [no 20], p. 101 et p. 107), il faut remarquerune cité dans les bouchesdu
Rhône, dansun lieu où des inscriptionsgrecquesont été trouvéesainsi que des tracesdu
culte à l'Héraclèsphénicien(RE VIII [1912], col. 609 et S.V. Heraclea2).
La généalogiegrecqueparmi les Celtes 303
divine au fait de s'emparerd'une terre étrangère23. Il s'agit pour eux d'une
occupationpacifique, car les ancêtresde ce peuplesont aussigrecs.Pour les
autochtones,ce rattachementgénéalogiqueconstitue égalementun hon-
neur, établissantune alliance avec les Grecs tant admirés24. On peut de ce
point de vue envisagercetteversion commeune réinterprétationdu récit de
la fondation de Marseille25: on retrouvel'identification de la jeunefille avecle
territoire, particularité essentielledu mythe celtique de souveraineté;le
prétendantn'est plus un colonisateurréel ou romancé,mais le colonisateur
par autonomase,Héraclès;la généalogiene se limite pas à la lignée d'une
colonie grecque26, bien au contraire,elle englobetoute la Celtique; le fait que
Diodore situe l'actionà Alésia a une explication concrète,très bien étudiée
par C. ]ourdain-Annequin27 : justifier ainsi la conquêtede César, nouvel
Héraclèsde la Gaule.
Or, ni Diodore ni Parthéniusne sont des créateursex nihilo. Ils ne sont
pas non plus les seulsqui, au 1er siècle av. J-C., attribuent la paternitédes
Celtes à Héraclès. Cependant,les autres récits présententdes variations:
pour Denysd'Halicarnasse(XIV, 1, 3) Héraclèset Astéropè,la fille d'Atlas, ont
eu deuxfils, Ibèroset Celtos28; Ammien, dansun passageoù il cite Timagène,
23 Ce fait pouvait être considérécomme un crime, A.]. GRAHAM, "The western
Greeks", in]. BOARDMAN, N.G.L. HAMMOND (éds.), CambridgeAncientHistory, Cambridge,
1992(9822) III, 3, p. 145.
24 Il faut remarquerl'importance de la généalogieparmi les Celtes : comme dans
Homère, les défis entre des championsont des référencesspécifiques(RANKIN, O.C. [no 3],
p. 68); dans l'Irlande médiévale, l'élaboration de généalogiesest une occupation
prioritaire CE. O'CURRY, Lectureson the Manuscript Materials of Ancient Irish History,
Dublin, 1995 0861], p. 203 sq.) et l'ascendancegrecqueest toujours causede vantardise
(W.B. STANFORD, Ireland andthe ClassicalTradition, Dublin, 1976, p. 79).
25 Cf l'allusion dans ce sensde C. JOURDAIN-ANNEQUIN, Héraclèsauxportesdu soir,
Paris, 1989, p. 311, bien que je ne partagepasson évaluationdu texte d'Hérodote(IV, 8).
La comparaisoninvite à voir un fond commun, n'lais les différencessont trop importantes
pour considérer une réélaborationà partir du texte hérodotéen(ainsi L. PRELLER,
GriechischeMythologie, Zweiter Band. Die Heroen (Die GriechischeHeldensage),ern.
von C. Robert, Hildesheim, 1995 (Berlin, 1921), p. 476 et p. 482, tandis que GRUPPE(in RE
Suppl. III 0918], col. 998) a soutenul'opinion contraire.
26 Le parti helléniséfut favorisé lors de la destructionde l'oppidum d'Entremontpar
les Romains(JOURDAIN-ANNEQUIN, O.C. [no 25], p. 638 n. 817). On entrevoit ainsi une des
causesde l'intérêt des indigènespour une ascendancegrecque,qui s'offre ici à tous les
Celtes sansrestriction.
27 O.c. (n. 25), p. 245 sq., p. 309 sq., p. 638 sq. Héraclès,remarquons-le(cf p. 313),
instaure un royaume de justice, un aspect aussi souligné dans le récit d'Ammien
Marcellin (XV, 9, 2 sq.). Il y a ici une différence très importante par rapport aux autres
textes (Parthénius,Denys d'Halicarnasseainsi que le récit de la fondation de Marseille ou
la généalogieà partir de Galatée), il n'y a plus un contexte de rapports amicaux, mais
l'intérêt impérialiste de Rome, appuyépar Diodore.
28 cf EusT., In DionysiumPen'egeten,281 (ZWICKER, O.C. [no 3], vol. III, p. 273), bien
que ib. 69 l'ascendancedes Galatessoit attribuéeà Apollon. Pour Astéropè,vid. Etymo-
logicumMagnum,s.v. KeÂitot.
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recueilleplusieursversionsmais c'està la suivante,racontéepar les habitants
de cescontréeset que lui-même a vue gravéesur leurs monuments,que l'on
accorderale plus de crédit: Héraclès,aprèsavoir vaincu les cruels tyrans
Géryon et Tauriscus qui dévastaientl'Espagneet les Gaules, eut, de ses
relations avec des femmesnobles, plusieursenfantsqui appelèrentde leur
proprenom les régionsqu'ils gouvernaient.Ces monumentsont malheureu-
sementdisparu, mais on peut lire sur quelquesinscriptions latines le nom
d'Héraclèssuivi d'une épithète celtique qui correspondsoit au nom d'un
peuple, soit au nom d'un territoire29. Cette correspondance st caractéristi-
quede la théonymie celtique, selon ce que l'on en sait. À mon avis, ces
inscriptions peuventêtre considéréscomme la confirmation archéologique
d'unegénéalogiehéracléennedespeuplesceltiques3o.
Avec quelle précisionpeut-ondéterminerl'époqueoù commençacette
relation?La premièredatepostquemcorrespondnaturellementà la localisa-
tion de l'aventurede Géryonen Extrême-Occident(selonHésiodeau-delàdu
fleuve Océan,selon Stésichoreface à l'embouchuredu fleuve Tartessos,le
Guadalquivir)31. Les informations que nous fournissent les auteursgrecs
s'occupantde ce thème entre le Vii e et le ve siècle av. ].-c. (Pisandrede
Camiros,Stésichore,Panyassis)ne nouspermettentpasde déterminersi, lors
de son retour, Héraclèstraversaou non l'Europe barbare.Tout va dans le
sensd'un développementprogressifdes premièresrencontresdu voyage.
Eschyle32 est le premier à mentioner l'affrontement avec les Ligures. En
Ligurie, selon l'auteurde la Bibliothèque(II, 106 sq.), Héraclèstua deux fils
de Poséidonqui tentait de lui déroberses bœufs. C'est la même action,
rappelons-le,que Parthéniusattribueà Celtine.
Il est donc très probableque l'épisodeceltique n'apparaîtpas chez les
mythographesdu ve siècle av. ].-c., dont la Bibliothèquese voulait l'héri-
29 Vid. HAUG, in REVIII (1912), col. 609-612et PETER, in ROSCHER'sLexikon1, 2 p. 3020
sq.
30 Dans le rite d'intronisation, le roi est marié symboliquementà la déessedu
territoire (L6PEZ MONTEAGUDO, I.e. ln. 111, p. 440 et supra n. 10). Cela transparaîtdans le
récit de l'arrivée des Grecs à Marseille et à celui de l'union d'Héraclèsavec la jeune fille
de filiation celtique.
31 Les sourcessont regroupéespar GRUPPE in "Die Rinder des Geryone(u)s",RE
Suppl. III (1918), col. 1061-1067.Cf PRELLER, O.C. (n. 25) "Geryoneus"p. 465-483. J.H.
CROON (The Herdsrnan of the Dead. Studieson sorne CuIts, Myths and Legendsof the
AncientGreekColonization-Area,Utrecht, 1952) a bien étudié le déplacementvers l'ouest
de la localisationdu mylhe de Géryon. PourJOURDAIN-ANNEQUIN (o.c. ln. 25], p. 223 sq.),
qui fait une analysetrès minutieusedes sourcesde Diodore et Apollodore, ainsi que du
fond idéologique dans leur traitement d'Héraclès,ce sont les colonisateursd'Occident
qui précisent le mythe du point de vue géographique et contribuent à son
enrichissement.Cependant,elle souligne à juste titre la complexité des rapports mythe-
histoire (ib. p. 314 sq.).
32 STRABON, IV, 1, 17 = fr. 32 b Mette = 199 Nauck. Vid. PRELLER, O.C. (n. 25), p. 473 n. 5
et supran. 22.
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tière33 , Pas de rencontre celtique donc, mais seulementleur précédent
ligurien, vraisemblablementparceque les sourcesd'Apollodorementionnent
une côte occupéepar les Ligures, et non pas par les Celtes34 , La première
mentiond'une route héracléenne,qui conduitde l'Italie au pays des Celtes,
Celtoligureset Ibères,provient d'un traité pseudoaristotélicien35, Étant donné
que Diodore insiste aussi sur les avantagesde cette route36, il serait
raisonnablede penserqu'il s'inspired'une sourcede cette époque,le me ou
peut-êtredéjà le IVe siècleav, J-c.
Le fait que pour toute cette tradition l'éponyme soit Celtos, Celtes,
Celtine, joue en faveurdu IVe siècleav. J-C. Diodore, cependant,nomme« La
Celtique» le territoire où Héraclès arrive et fonde Alésia, mais ensuite
dénommeGalatos le fils et Galatie le pays. Cette confusion est le fruit du
bilinguisme antique: on a dit auparavantque, dès le me siècle av. J-C., la
languegrecqueutilise Galatai commeterme différent de Keltoi, mais le latin
ne disposantque d'un vocable, les mots grecs Galatai et GalaNa servent
donc à traduire les termes latins de Galli, Gallia. Par conséquent,soit
Diodore utilise la terminologiecommune,appropriéeà l'intention des audi-
teursromainsde son récit, soit cette terminologielaisseentrevoirune source
postérieureau me siècle av. J-c., peut-êtrelatine37. D'autrepart, la paternité
de Celtine peut aussi fournir une piste chronologique: Bretanosimplique
une connaissancedes IIpe't't<xvtKcà vilGot, commeles appeleraPythéasca.
300 av. J-c., sonpremiervisiteur supposë8.
L'analysedes textesne permetpasd'approfondirbeaucoupplus. La date
si tardive de leur élaborationpeut attirer l'attention, Mais les connaissances
sur les Celtes s'améliorentjustementau IVe siècle av. J-C. En plus, et nous
l'avonsvu, l'amitié enversles barbares,ainsi que le philhéllenisme(l'orgueil
33 ]OURDAIN- ANNEQUIN, O.C, (n, 25), p, 236,
34 À ce propos, RANKIN, O.C. (n. 3), p, 38; DOBESCH, l,c, (n, 3), p, 35; J. DÉCHELETTE,
Manuel d'archéologiepréhistorique, celtique et gallo-romaine,Paris, 1914, vol. IV, p, 998,
p. 1004sq,; ROMAN, o,c. (n, 7), p. 229sq, et p, 207 sq.
35 llepl Sauf!acr{olV aKoucrf!O:'tcov, 837a = De mirabilibus auscultationibus,85, Pour
l'auteur, vid, RE Suppl. XI, col. 315 et Suppl. VII, col. 1406 sq, Avec des référencesaux
éditions et traductions,celle de L.D. DOWDALL, Oxford, 1909, et W,D. Ross,The Worksof
Aristotle, vol. VI, Oxford, 1913,
36 TITE LIVE (V, 34, 6) fait de l'arrivée des Phocéenset du passagedes Alpes par les
Celtes deux faits contemporains(vid, ROMAN, o,c. [n, 7] p. 207), Originaire de Padoue,il
doit connaîtrela légended'Héraclès,Il y fait une brève allusion: nisi de Herculefabulis
credere libet. Vid, 1. PAULI, "Les Alpes à l'époquedes premièresmigrations celtiques", in
LesCeltes,p, 215-218.
37 ]ACOBY (II C, p. 225 25 sq. et p. 212 44 sq.; cf III B, p. 570 2 sq. commentaireà TIMÉE
F 69) rejette la dépendancede Timée ou Posidonios. Le texte de Diodore V, 24
procéderaitd'un manuel mythologique, identifié par quelques-unsà celui de Dionysios
Scytobrachion,grammairiend'Alexandrie (ne ou le av. ].-C.), dont l'œuvre était inspirée
par l'école d'Évhémère.
38 A. HOLDER, Alt-celtfscherSprachschatz,Graz, 1961 (Leipzig, 1861), s.v. Brittani.
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barbarede se savoir descendantsdes Grecs)paraissentavoir dominé le con-
texte danslequel ce récit fut constitué.C'estseulementà partir du IVe siècle
av. J-C. que les Celtes constituentun péril constantpour le mondegréco-
latin39. Et c'est au 1er siècle av. J-c., lorsque, à la suite des campagnesde
César,la Gauledevientune partie du monderomain, que les historiensprofi-
tent des récits mythologiquespour justifier une telle intervention.
La comparaisonavec le développementd'autresépisodessimilaires du
mythe d'Héraclèspourrait nous aider à mieux comprendrece processus.
Télépheest un roi de Mysie de la phasela plus ancienne(Homère, Cycle,
Pindare);il devientun héraclideet on le rattacheà la légendearcadienneau
ve siècle av. J-C. (un mythographel'intègre à la généalogiegrecque,et
Sophoclele rattacheà la légendearcadienned'Augé); à la fin du me siècle,on
note le désir de la part des Attalides de Pergamede se relier à Héraclès,
rapportqui ne s'établirapasavantle Ile siècleav. J-C40.
Dansle casceltique, il paraîtévidentque la généalogied'Héraclèsfut plus
populaireque celle de Galatée.Celle-ci avait peut-êtreà son désavantagele
fait de se basersur une versionmoins étendue,selonnos connaissances,de
l'amourde Polyphèmeet Galatée,tandisque celle d'Héraclèss'inscrivaitdans
l'un des cycles mythiquesles plus connuset représentés,et cadraitbien avec
les nombreusesaventuresamoureuseset la revendicationgrecquetradition-
nelle de l'ascendance,ajoutéesà l'ancrageau processusde colonisation.
Quant à l'acceptationde cette généalogieparmi les Celtes,- Ammien
Marcelin nousdit que c'estla versionque racontentles indigènes-, en réalité
Césarne mentionnepasHéraclèsparmi les dieux de la Gaule. Cependant,il y
a beaucoupde représentationsen Gaule qui prouvent l'incorporation
d'Héraclèsau panthéonceltique; on a ici uniquementsouligné les inscrip-
tions. Il faut rappelerégalementl'Héraclès-Ogmiosde Lucien (Herac/es,1
sq.), très vraisemblablementun dieu souterrain,et évaluerà sa juste valeur le
lien avec l'aventurede Géryon et son caractèreoccidentalet chthonien41 . Si
les Celtes assuraientqu'ils descendaientous d'un dieu infernal, Dis Pater
selonCésar,le contextede la gestehéracléennepourrait présenterHéraclès,
39 Vid. DOBESCH, I.e. (n. 3), p. 37; Rankin, I.e. (n. 3), p. 21; V. KRUTA, "Les Celtesde la
premièreexpansionhistorique", in Les Celtes,p. 195-212.
40 Vid. T.S. SCHEER,Mytische Vorviiter zur BedutunggriechischerHeroenmythenim
selbstverstiindnisKleinasiatischerStiidte, München, 1993, p. 71-152; ROSCHER'SLexikon,V
s.v. Telephos;L,R. FARNELL, Greek Hero Cuits and Ideas of Immortality, Chicago, 1995
(Oxford, 1921), p. 135 sq., à ce sujet on pourra consulterégalementd'autresexemples
d'Héraclèspénétrantdans les traditions de peuplesnon helléniques,se combinantavec
les mytheset les cultes locaux.
41 Pour Ogmios, vid. par exemple B. MAIER, Lexikon der ke/tischenReligion und
Kultur, Stuttgart,1994, s.V. Pour les aspectschthoniensd'Héraclès,IJMC V, 1 s.v. Hercules
(in peripheria occidentaliJ,p. 261 sq. Son rapport aux eaux thermalesest aussisignificatif
(L6PEzMONTEAGUDO, I.e. (n. 11) p. 431, 433, 442,456; VOLLKOMMER, O.C. (n. 20) p. 97). Pour
Géryon, vid. PRELLER, O.C. (n. 25), p. 465; GRUPPE, in RE Suppl. III (1918), col. 1064;
E. VISSER,s.v. Geryoneus,NeuePauly, IV (1998), p. 981-982.
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aux yeux desCeltes,commeun bon candidatpour figurer commeun de leurs
ancêtresmythiques. De ce point de vue, la généalogiehéracléenneajusta
peut-êtreles traditions autochtones(mythe de la souveraineté,anthropo-
gonie) au monde grec. Ceci fut possible grâce à l'extraordinairehabilité
grecquepour transformer,développeret rationaliserle mythe. Celui-ci a servi
à justifier la colonisationet l'intégrationdesCeltesà la civilisation classique.
Ainsi s'ouvrait une voie que suivront les futures nations du Moyen-Âge
afin de se dépouillerde leur barbarie.Hercule, sur le chemin de l'Espagne,
s'arrêteradans le pays de la Bourgognepour épouserune belle et noble
dame,Alise (union dont serontissusles princesde Bo.urgogne).En l'an 600
on se souviendraencorede la mort des trois fils de Géryon, tyran d'Espagne,
où Hercule installe son fils Hispalus. Le clergé mérovingiencrée le héros
troyen Francus,mais sur les tapisseriesde la cathédralede Beauvais,où
Francussalue la fille du Roi des Gaulois qu'il va épouser,Jupiter est repré-




42 J. SEZNEC, Los dioses de la antigüedaden la Edad Media y el Renacimiento,
Madrid, 1983 (Paris,1980), p. 29, 33 et 39; cf VOLLKOMMER, O.C. (n. 20), p. 95.
